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AVANT-PROPOS





En aimer plusieurs… en même temps

Le polyamour permet de vivre en parallèle plusieurs relations intimes, d’être multipartenaires et non exclusif·ve·s. Par définition, le polyamour est une façon de penser vos relations et une façon d’agir qui vous amène à envisager plus d’une relation intime en même temps dans votre vie ou celle de vos partenaires ou potentiel·le·s partenaires, avec l’accord de toutes les parties en présence :


	qu’il soit question ou pas de sentiments ;


	qu’il soit question ou pas de relations sexuelles.




Vous pouvez être polyamoureux·se célibataire, en couple (marié ou non), en trouple, en constellation, en communauté. Cela peut concerner 1, 2, 3, 4, 5 personnes ou bien plus. L’idée phare, c’est de ne plus penser vos relations comme des bulles qui doivent se séquencer. Elles peuvent tout à fait coexister en même temps quelle que soit leur taille et être très solides, durables ou d’une jolie lueur éphémère.

Ce qui m’étonne toujours, c’est la sincérité avec laquelle on me demande lors de mes séances de dédicaces : « Ah bon ? On peut aimer plusieurs personnes en même temps ? » J’ai souvent envie de répondre : « Bien sûr, sinon il n’y aurait pas autant de relations extra-conjugales » (et tac). Mais on me répondrait peut-être : « C’est que l’on n’aime plus vraiment la personne avec qui l’on est » (Ouh la ! La vilaine croyance que voilà, on en reparle très vite).

Oui, je sais… « Déjà à deux, c’est pas facile ! » Cette phrase me fait beaucoup sourire tellement je l’ai entendue, prononcée avec sincérité, par tant de bouches différentes. En fait, le polyamour change la donne : certains problèmes disparaissent, d’autres émergent. Ce n’est pas plus facile ou difficile, c’est différent, car iI s’agit de repenser les relations humaines, pour partager des moments de qualité avec chacune.

Je suis en revanche toujours un peu déroutée par les réactions de rejet au sujet du polyamour, les plus douces étant « ce n’est pas fait pour moi », jusqu’aux insultes sur le danger encouru pour la société. C’est transgressif le polyamour, c’est la liberté de cumuler plusieurs options dans la vie.

Le premier pas pour aborder la question du polyamour est peut-être d’évoquer des références culturelles positives sur le sujet et d’engager le dialogue. Mais j’avoue qu’il est rare dans la filmographie dédiée aux amours plurielles que la chute soit heureuse1. C’est tout de même le cas par exemple dans le film espagnol de Joaquin Oristrell, Amours salées et plaisirs sucrés (Dieta Mediterránea, 2008). On peut remonter même jusqu’à Sérénade à trois (1933), d’Ernst Lubitsch, voire jusqu’au premier film de Paul Mazursky, réalisé en 1969, Bob & Carol & Ted & Alice, où tout ce petit monde finissait gaiement dans le même lit. La chanson What the World Needs Now is Love de Jackie DeShannon, qui clôture le film, nous dit qu’il y a bien assez de choses sur terre et que ce dont le monde a besoin maintenant c’est d’amour. Je l’avoue, elle est depuis longtemps dans ma playlist et je ne m’en lasse pas. On peut aussi invoquer Shortbus de John Cameron Mitchell (2006), Ceci est mon corps de Jérôme Soubeyrand (2014), ou My Wonder Women d’Angela Robinson (2017). Le film français Lutine2 d’Isabelle Broué, sorti en 2018, finit aussi très bien, après de nombreux rebondissements, et l’on peut y écouter ce texte inspirant de Yann Kerninon, qu’il lit en personne à l’écran :

« Alors voilà, c’est très simple… Il suffirait que… Il suffirait que tout le monde se donne la main et que tout le monde soit d’accord. Tout le monde serait libre de faire ce qu’il voudrait. Un sourire échangé et on se proposerait bien des choses… Qu’on accepte ou qu’on refuse, personne ne se vexerait. Tout serait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Au lieu des adultères compliqués, pathétiques, des divorces et des ruptures tragiques, on dirait simplement : “Mon chéri, ma chérie, mon amour, je pars en vacances huit jours avec Sylvie, Frédérique, Roland ou Caroline.” Les amours se superposeraient au lieu de s’annuler, de se détruire et de se contrarier. Plutôt que de se haïr, les amants et les amantes se rencontreraient autour d’une table et s’aideraient mutuellement, comme les couples, à deux, déjà s’entraident. On se serrerait les coudes, on se rendrait service. […] Personne, au grand jamais, ne penserait à posséder l’autre. […] On donnerait à l’autre, tout le temps. Et on se réjouirait de lui donner. Et puisque tout le monde donnerait, on recevrait sans cesse : de l’amour, de l’affection, de la chaleur, du soutien et de l’aide. Faire l’amour serait dans le même temps une chose magnifique et normale, désinculpée de toute morale figée et mortifère. On irait faire l’amour comme le soleil se lève. Tout naturellement. On partagerait l’amour comme on partage l’air que l’on respire, sans vouloir le voler à l’autre. Le mot “jalousie” disparaîtrait de l’usage. On aurait même du mal à expliquer son sens, ce que ce mot autrefois voulait dire, à l’époque où on l’utilisait. Et quand on l’expliquerait, tout le monde en rirait. »3



J’ai un ami pour qui ça a été une révélation de découvrir le polyamour en voyant des polyamoureux « en phase ». Il a voulu se lancer à son tour, pour « être heureux comme eux ». Pour moi, ce fut pareil, à 17 ans, j’ai découvert le polyamour dans un documentaire sur un trio allemand de deux hommes et une femme. Je trouvais ça beau de les voir s’aimer tous les trois (ce qui impliquait la bisexualité des deux hommes, très fiers de s’exprimer sur le sujet). Je ne connaissais pas encore toute la richesse des configurations polyamoureuses, mais je sentais que ça me parlait.

Pour l’anecdote, un jour, une amie a voulu me faire mon thème astral. Je me suis prêtée au jeu, par curiosité, autant que pour lui faire plaisir. Et je me souviens surtout que nous avons beaucoup ri en voyant ma « carte du ciel » sur le volet des amours : on pouvait y observer une myriade de points, des constellations à foison, comme dans un ciel d’été en pleine campagne, tout étoilé. C’était sans doute une coïncidence, mais l’idée m’avait plu, d’imaginer ma vie faite de rencontres, de connexions diverses en intensité, et en activités avec autant de personnes, de singularités.




Polyamory, polyamorie, polyamour, amours plurielles ou lutinage ?


DE SAN FRANCISCO…

Bon, en fait, le polyamour est aussi vieux que les idées libertaires, révolutionnaires, ou anarchistes (on en reparle dans la section « Tout est politique »). Mais le mot « polyamory » trouve ses racines historiques à San Francisco au milieu des années 1950, au sein de la communauté hippie de Kerista. Ses membres cherchaient un terme plus joli et moins long que « non-monogamie consensuelle » pour identifier les relations ouvertes qu’ils tissaient entre eux (ces relations étaient non exclusives, mais seulement entre membres de la communauté). Ils nommaient « polyintimacy » leur pratique d’une sorte d’échangisme fluide entre membres. Puis le terme « polyamory » a émergé au milieu des années 1970 dans la « New tribe » de Kerista.

« Polyamory » (poly = plusieurs ; amor = amour, affection, passion, vif désir) est un mélange de racines grecques et latines : on aurait pu dire « polyphilia » pour les adeptes du grec ou « multiamory » pour les puristes latinistes… mais finalement, je trouve ça plutôt bien d’avoir un mot mixte. C’est totalement en phase avec la philosophie multiculturelle hippie qui l’a fait naître. Et la version française du mot, c’est « polyamorie », « polyamourie », ou par extension « polyamour ». Je vais parfois utiliser l’abréviation « poly » pour désigner les personnes polyamoureuses dans ce guide pratique, parce qu’elle est passée dans le langage courant.

Géographiquement, le polyamour est devenu un sujet de société à part entière en Amérique du Nord et en Australie, Nouvelle-Zélande, comme le montre la carte ci-après, qui fait globalement apparaître une prévalence des pays occidentaux dans les recherches internet :
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… À PARIS


En France, une femme a pris la parole à partir de la fin des années 1980, avec une réelle expérience personnelle et positive du polyamour : Françoise Simpère. Ancienne journaliste, elle a écrit de plusieurs livres, notamment sur les « amours plurielles » ou le « lutinage », terme qu’elle affectionne particulièrement : Aimer plusieurs hommes (éditions de La Martinière, 2002), Guide des amours plurielles (éditions Pocket, 2009), Le Nouveau Guide des amours plurielles (éditions Autres Mondes, 2019). Le mot « lutiner » en vieux français signifie « charmer, faire la cour ».

Surnommée par les médias la « prêtresse du polyamour », Françoise Simpère a permis, par le nombre et la qualité de ses interventions, de questionner la monogamie ambiante et d’ouvrir la réflexion sur le lutinage. Je l’ai longuement interviewée pour l’élaboration de ce guide, raison pour laquelle vous verrez son nom souvent cité au fil des pages : elle m’a mis la pêche, la banane et l’abricot !


À quel moment as-tu compris que tu étais une icône pour le polyamour et que tu étais en train de défendre une cause ?

Françoise Simpère : J’ai commencé à le vivre il y a très longtemps, en 1973. Et avant 2002, je n’avais pas du tout écrit, juste participé à quelques émissions sur le thème « Fidélité, infidélité ». Donc j’ai passé un quart de siècle à vivre ça parce que ça me semblait naturel. Ensuite, j’ai fait le livre et il y a eu cinq éditions d’Aimer plusieurs hommes. J’ai reçu beaucoup de courrier. Beaucoup de femmes m’ont remerciée d’avoir écrit ce livre. Ça les a déculpabilisées d’avoir du désir et elles n’avaient pas forcément envie de libertinage. Elles préféraient une relation plus complète où il y a du sentiment. Ce que je trouve essentiel, c’est de ne pas se demander si on a le droit ou pas d’éprouver des sentiments, que ce soit ouvert. Après des journalistes m’ont appelée la prêtresse du polyamour. Mais je n’y attache aucune espèce d’importance. Mireille Dumas m’avait invitée trois fois dans son émission et elle me disait : « Vous êtes terrible parce que vous parlez de sexe avec un naturel ! » C’est là que je me suis rendu compte que ce qui gêne, c’est qu’on vit nos relations sans se cacher et sans culpabiliser. Joyeusement en somme, alors que le sexe est très souvent jugé comme « sulfureux ». Aujourd’hui, je constate que les jeunes sont très attirés par le polyamour, en se disant « nos parents ont divorcé, ils ont fait n’importe quoi avec leur vie conjugale, le système ne marche pas, le couple c’est foutu. Nous, on veut vivre autrement nos relations ». Ils veulent les structurer autour d’une idée et le polyamour leur convient bien. Si on se dit à 25 ans « je n’aurai plus d’aventures, ma vie amoureuse est figée », c’est affreux !









C’est 100 % naturel

Le polyamour est tout aussi naturel que les autres modes de relation entre êtres vivants. Dans la nature, seulement 3 % des espèces vivantes sont monogames et le système reproductif le plus fréquent chez les mammifères est la polygynandrie (plusieurs mâles se reproduisent avec plusieurs femelles). Dans les populations humaines actuelles, sur 849 cultures répertoriées4 :


	708 (83 %) tolèrent la polygynie (un homme avec plusieurs femmes) ;


	137 sont monogames (deux êtres humains ensemble) ;


	4 sont polyandres (une femme avec plusieurs hommes).




La société occidentale est monogame, et c’est toute notre culture qui en est imbibée de façon très particulière. Nous aimons flirter quotidiennement avec des histoires de drame passionnel, de rivalités, de doute quant à l’intensité et la permanence du sentiment amoureux. Nous cherchons continuellement le fantôme de l’amant caché dans le placard. En conséquence, nous fantasmons sur des histoires d’amour non binaires : que serait le petit écran sans les télénovelas ? Que serait le théâtre sans la trame narrative des vaudevilles ? Que seraient le cinéma ou la littérature sans toutes ces histoires qui impliquent une femme et deux hommes ?

Comme le souligne Capucine Moreau, sexologue, les individus ont du mal dans le contexte actuel à se soustraire pour une vie entière aux tentations diverses et variées qu’ils connaissent, sauf au prix d’un grand refoulement ou d’une conduite stricte et irréprochable. Le polyamour soulève de nouvelles questions sur les relations intimes, offrant un terreau fertile pour des innovations relationnelles.

Pour attester que le polyamour est naturel, on invoque souvent une référence qu’une personne monogame peut comprendre : « Un parent aime bien tous ses enfants. » Avant d’ajouter à cette assertion : « De façon différente. » C’est un argument qui joue sur l’empathie entre personnes monogames et polyamoureuses. On ne peut pas nier qu’il est possible d’aimer plusieurs personnes en faisant ce parallèle parents/enfants facile à comprendre.


Y A-T-IL UN ÂGE POUR COMMENCER ?

La réponse est non. Si vous êtes jeune, c’est bien de réfléchir à différents modes de relations pour exprimer vos envies très tôt et ne pas vous enfermer dans un schéma tête baissée. Et sinon, il n’est jamais trop tard pour envisager d’autres possibilités car à force de vivre des amours séquentielles, certaines personnes peuvent vouloir essayer le polyamour sur le tard. Et c’est cool. Vous pouvez commencer vos relations en annonçant d’emblée que le polyamour a votre préférence, ou « transitionner » au cours de votre vie.




FAUT-IL AIMER LA SEXUALITÉ ?

Pas forcément, car le polyamour concerne entre autres des personnes asexuelles5, c’est-à-dire qui ne ressentent pas d’attraction sexuelle envers autrui, mais peuvent être attirées par quelqu’un sur un plan esthétique ou intellectuel, ou avoir envie de faire preuve de tendresse sans qu’il y ait pour autant désir sexuel. Le polyamour intéresse également des personnes abstinentes soit par choix, soit par manque d’opportunités.

La communauté polyamoureuse est aussi riche que la diversité du vivant. Le polyamour n’implique pas forcément de sexualité, et vous pouvez très bien nouer des relations très belles et très fortes avec acceptation de l’absence de sexualité.

Dans ma vie, j’ai eu trois relations intimes très fortes et romantiques sans sexualité.

J’aime beaucoup ce que dit le personnage de Marie dans le film Les Amours imaginaires de Xavier Dolan sorti en 2010 : « J’m’en fous de baiser, c’est pas ça le principal. C’est de se réveiller avec quelqu’un et de dormir en cuillère. L’important c’est la cuillère. »




FAUT-IL ÊTRE BISEXUEL·LE ?

Non, et ce n’est pas plus simple quand on est bisexuel·le. À ce propos, Osez la bisexualité de Pierre Des Esseintes vous permettra de tout connaître sur le sujet (La Musardine, 2006). En France, Bi’Cause est une association mixte et consensuelle de réflexion, d’information et de prévention s’adressant aux personnes qui se définissent ou sont perçues comme bisexuelles ou pansexuelles, ou encore qui s’intéressent à ces orientations. L’écrivaine Valérie Baud, ancienne co-porte-parole et co-présidente de Bi’Cause, nous livre un témoignage très intéressant :

« J’ai expérimenté le polyamour dans ma vie sans mettre de mots sur ce que je vivais. Quand j’avais 20 ans, je suis tombée amoureuse d’un homme et d’une femme dans la même semaine. J’ai eu deux coups de foudre. Et je me suis rendu compte que mon cœur s’emballait pour ces deux amours simultanément. Le fait que je sois bisexuelle m’a fait prendre conscience que je ne pouvais pas vivre l’un sans l’autre. Quand je vis avec un homme, j’ai besoin d’aimer une femme en parallèle. On m’a souvent demandé de choisir entre deux amours, mais j’ai besoin de ces deux énergies qui se complètent. Ce n’est que mon témoignage personnel, car il y a autant de vécus que de personnes bi et pansexuelles. »



Ne résistons pas à citer un passage de son très beau premier livre Possibles (éditions Vent Solaire, 2019), juste pour la flamme que l’on ressent entre les lignes, la lumière qu’elle diffuse :

« Les bi et pan persistants, récalcitrants, ceux qui bravent tous les dangers, refusent les injonctions et jugements moraux de ceux qui s’acharnent à vouloir tuer cette capacité et nécessité d’amour plus vaste. Alors, certains s’autorisent l’amour à l’image de leur diversité et simultanément. Parce que l’amour ne se divise pas, ne se décide pas arbitrairement, ne se limite pas, ils osent des amours plurielles assumées, révélées, vies alternatives en rébellion contre la monogamie légale de façade. La monogamie tel un laissez-passer de bonne conduite ; dans l’ombre, pourtant des multiples non avoués. […] Les témoignages de relations à vivre autrement, non pas en passade, mais une vie durant, foisonnent. La société ne leur permet pas officiellement d’exister dans leur réalité, on n’est pas autorisé d’aimer plus d’un être humain. L’amour limité, dans un monde ultra violent, cela aurait dû depuis longtemps réveiller les consciences et sonner l’heure d’une Révolution pour la liberté d’aimer. L’amour, énergie non marchande, libre et positive, doit encore dans nos sociétés contemporaines, être calibré et restreint parce que c’est comme ça, point. Pour tout contrat d’engagement moral et amoureux à long terme, injonction suprême, ils doivent choisir, on les menace de tous bords. Aimer plus est-il donc si transgressif, grave et dangereux pour l’ordre établi ? La violence est acceptable, et trop d’amour, non ? »






FAUT-IL SE TRANSFORMER EN BISOUNOURS ?

Ce n’est pas obligatoire. Tous les poly ne sont pas forcément adeptes du câlinage et des embrassades (on parle de « cudlings » et de « hugs » en anglais). Certaines personnes ne souhaitent même pas avoir de contacts physiques affectueux, comme faire la bise, si elles ne sont pas en relation avec vous, et seront plus à l’aise en vous serrant la main. Alors si vous venez de Provence (oui, c’est totalement un stéréotype, je préfère le mentionner) et que vous avez intégré depuis votre plus tendre enfance une culture un peu « touche-touche », veillez à respecter les souhaits des personnes que vous rencontrez, sans porter de jugement sur leurs choix.

Certaines personnes peuvent également être polyamoureuses et très solitaires. Ça n’est pas incompatible. Chaque humain porte en lui sa singularité, son vécu, ses drames, ses croyances sur le bien et le mal. Le polyamour n’est pas réservé à une élite (au Canada, par exemple, c’est même un mouvement très populaire), c’est une éthique qui parle avant tout d’humanité, avec la volonté de se considérer d’égal·e à égal·e, en faisant la promotion d’une communication non violente, qui peut faire toute la différence dans vos relations.

Mais non-violence ne veut pas dire « tout le monde il est beau, tout le monde il est gentil, tout se fait dans le calme et dans la douceur ». Dire son authenticité ce n’est pas forcément toujours être gentil, mais ne pas être dans le jugement de l’autre, des autres ou de soi, écouter les besoins de l’autre, des autres, et exprimer les siens.

En revanche, c’est vrai qu’il existe pas mal de soirées « tendresse et câlins » organisées par des personnes polyamoureuses, parce que les bienfaits de la câlinothérapie ne sont plus à démontrer. Pour ma part, je suis totalement adepte des « free hugs ».
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